ÉGALITÉ,  UNITÉ,  LIBERTÉ. 

DEFI  EN  NE  S, 

EX-  ACCUSATEUR-MILITAIRE- 

RÉVOLUTIONNAIRE, 

« |.  ^ 

A L A/  S U I T E 

DES  armées  de  L’OUEST 

ET 

DES  COTES  DE  BREST  RÉUNIES; 
Premier  Lkutemnt  au  22^  Régiment  de  Chaffhdr^  ^ 
Infanterie  légère  y en  arrefladon  â Rennes: 

EN  RÊPONS^'E 

Aux  caloifinieufes  InduPuQns  lancées  contre  lui  par 
M4GNîer^  aîné ^ ci-devant  le  Pelletier 
B AU  REPAIRE , Brutus  Magniér  ^ ex-Pré* 
fident  du  même  Tribunal^  détenu  à la  Tour-la-Mon* 
tagne , à Rennes , & inférées  dans  fon  Mémoire 
ayant  pour  titre  : Ma  vie  patriotique. 

La  calomnie  eft  T uTie  du  iâcne , 

Comme  la  vérité  efl  1 egide  du  lage. 

Né  de  parens  honnêtes  gens,  at  l’aîné  d’une 
Jnaifon  qui  a donné  à la  République  vingt-quatre 

A 


€nfans , mon  pere , Cultivateur  & Marchand  à 
Faremonticr  y Diîiri£t_  de  Rozoy  ^ Depdrîemsnt 
de  Seine  & Marne  9 ou  j ai  pris  naiflance  le  1 1 
O£l:obre  17509  fans  êîre  indigent,  na  pu  faire 
donner  à chacun  de  nous  une  éducatson  recher- 
chée ; mais  fon  exemple  , (es  confeiîs  Bl  fes  bonnes 
mœurs,  ont  fufH  pour  faire  de  nous  tous  des 
hommes  probes  & droits;  ce  qui  vaut  bien  Tédii- 
cafion  dont  fe  targue  Bruuis , puifqifelle  nous  a 
préfsrvés  d*être  fripons  t ce  font  les  bonnes  mœurs  ^ 
les  mœurs  pures  , qui  font  les  Républicains. 

Révoliifionnaire  par  principes  & non  par  paf- 
fion,  fai  adopté  dès  fon  origine  la  révolution, 
parce  que  fes  caiifes  m*ont  toujours  paru  bafees 
fur  les  droits  inconteftables  de  l’homme  & des 
:Naîions  libres/  A-t-il  fallu  agir  pour  itablir  , une 
Conftitution  ? Par-tout  on  m’a  vu  défendre  les 
droits  du  Peuple  fous  tous  les  rapports.  A-t-il 
fallu  faire  rentrer  dans  Tordre  les  ennemis  inté- 
rieurs & repouffer  ceux  de  Textérieur  ? Je  nPy 
fuis,  volontairement  engagé  par  le  feiil  amour  de 
' la  liberté  & d-e  mon  pays.  N-’aiqe  pas  aiÆ  deux 
enfans  dans  les  troupes  de  la  Pvépiiblique  , Tun 
dans  le  fixième  Régiment  de  Cavalerie,  Tauîre 
orenadier  au  premier  bataillon  de  TOife  , & hx 
frères  dans  divers  bataillons  ? Les  contre-révolu- 
iionnaires  de  Finîérieur,  Tétendard  de  la  royauté 
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flotant  dans  ces  Départemens  & autres  volfins  9 
le  défordre  qui  régnoit  dans  les  armées  de  îa 
République , ont-ils  nécefîité  l’établldement  de 
Tribunaux  Révolutionnaires  ? J’ai  accepte  ^ non 
fans  répugnance  ) une  fonüion  dans  l’im  d’eux: 
voici , à l’appui  de  tous  ces  faits  , le  tableau 
fiiccinü  de  ma  conduite  patriotique  & révolu- 
tionnaire depuis  1789. 

A l’époque  de  la  révolution,  au  14  îuiîîet 
1789  5 i’étûis  au  Port  au -Prince  , lile  & Côte 
Saint  Domingiie  en  Amérique,  chargé  des  detailg 
du  Greffe  du  Confeil  Supérieur  de  la  Colonie  • 
ma  conduite  dans  ces  fonctions  ell  prouvée  par 
le  certificat  que  j’en  ai , attcffant  mon  zèle  Sc  ma 
probité  ; il  efl  du  11  Avril  1790. 

Mes  opinions  étant  oppofées  à celles  du  Gou- 
vernement , j’adoptai  le  fyftême  de  l’Affemblée 
Coloniale  dès  fon  établiiTem ent , & pris  les  ar- 
mes pour  la  maintenir.  Il  y eut  deux  partis  dans 
|a  Colonie;  je  fnivis  conffamnient  celui  de  i’Af- 
femblée  Coloniale  , dont  les  principes  me  parurent 
entièrement  plébéiens,  fl  y eut  de  petites  armees 
refpeüives  , & fouvent  les  deux  partis  furent  aux 
prifey.  Dans  une  affaire  qui  eut  lieu  le  27  Avril 
1790,  conre  des  Mulâtres  royaîiffes  , au  quar_ 
lier  du  fond  Parifien  , faifaot  partie  d’im  détache- 
ment , je  fus  bleffé  crun  coup  de  feu  au 
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[’eftomac , & mon  cheval  d’un  autre  coup  de  feu 
à l’épaule  , en  m’enfonçant  feul  dans  un  bois  oiî 
ils  ëtoient  retranchés , & faifoient  feu  depuis 
plufieurs  heures  ; mon  intrépidité , en  les  chat* 
géant  vigoureufement  « les  a mis  en  fuite  ; ûn 
fut  atteint  d’un  coup  de  feu  que  je  lui  ajuftois. 
Le  détachement  alors  fut  à l’abri  du  monfquet , 
& paffa  le  long  du  bois  fans  danger  pour  fe  ren- 
dre à une  habitation  voifine , &c  y dépofa  les 
bleffés.  ^ I 

Dans  îa  nuit  du  29  au  30  Juillet  1790  , lors 
de  FaflaiïioaE  des  Citoyens  du  Port-au  Prince , 
par  les  ordres  de  Fex-Conrimandant  Peynier  , 
Gouverneur  , j’ai  reçu  dans  le  combat  qui  eut 
lieu  au  corps-de-garderdont  je  iaiiois  partie  de 
la  garde,  im  coup  de^teisi;  ces  faits  font  certi- 
fiés par  la  cartouche  dont  je  fuis  porteur  , qui 
ne  laiffe  rien  k defirer  fur  mon  dvifme. 

A la  fuite  de  cette  atrocité,  le  Gouvernement 
outré  Royalifte  , ayant,  fignifié  à FAiTemblée 
Coloniale  féanîe  à St.  Marc  , de  fe  diffoudre 
fous  viogt-quaire  heures  , fioon  qiFeîîe  le  feroit 
par  le  droit  du  plus  fort;  FAffembiée  fans  ac- 
qoiefcer  à la  fommaüon  ne  voulut  point  donner 
Heu  à effiifion  de  fang  ; elle  prit  le  parti  de 
s’embarquer  fur  un  vaiiTeau , ci-devant  Royal 
{cétôille  Léopard)  & paffa  en  France.  On 

. 
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croira  aifément  que  les  partifans  oq  les  patriotes 
furent  vexés , emprifonnés  & opprimés  de  toutes 
manière?  ; je  fus  du  nombre  des  profcrits  , & 
compris  dtns  la  lifte  de  ceux  qui  par  la  quinti- 
mation dévoient  être  pendus.  J’échappai  à la 
recherche,  m’étant  réfugié  en  plaine  chez  un 
habitant , Breton  de  naiftance , dont  le  nom  eft 
Gouro.  A la  faveur  d’une  efpèce  d’amniftie  pu- 
bliée pour  ceux  , y difoit-on  , qui  avoient  agi 
comme  trompés;  je  me  repréfentai , demandai 
obtins  un  permis  pour  repafter  en  France, 
Le  Navire  la  Révolution  , Capitaine  Bordage  , me 
débarqua  à Nantes , en  Janvier  1791  , oii  |’ai  été 
trois  mois  Jogé  hôtel  des  trois  Hermines , rue 
des  Capucins.  Je  me  fuis  de  fuite  rendu  dans 
ma  famille  & parvenu  en  la  ville  de  Provins , 
Département  de  Seine  & Marne  , bien  connu  des 
Adminlftrateiirs  du  Diftriâ: , je  fas  chargé  par 
eux , en  qualité  de  Commiffaire , d’établir  diverfes 
démarcations  entre  les  voiftns  Sc  les  contributions 
foncière  & mobiliaire  de  piufieurs  Communes  ; 
la  ville  de  Provins  m’a  aufîi  chargé  de  ees  mêmes 
objets  5 & en  ftx  /mois  les  contributions  ont  été 
mifes  en  activité  de  recouvrement  : j’ai  à cet 
égard  les  certificats  les  plus  en  règles. 

Je  ne  faifois  pas  moins  en  perfofme  mon 
fervice  de  Garde  Nationale  ; k certificat  qu^ 


fen  ai,  prouve  mon  zèle  à cet  égard  Sc  une 
bleffure  que  j’ai  reçue  dans  une  rébellion. 

La  Société  Populaire  qui  me  reçut  dans  fon 
fein,  me  vit  à toutes  (es  féances  ; j aidai  même 
à récHaufFer  le  Patriotisme  de  cette  Cite  atténué 
par  le  royalifme  fayettii'é  , & le  ii  Août  1792  , 
( ces  derniers  en  nombre  luperieur , fâches  de 
me  voir  gagner  les  eîpriîs  ) firent  excciiter  le 
lâche  projet  qu’ils  avoient  conçu  ( dont  j’avois 
été  prévenu  , mais  que  je  ne  poiivois  concevoir  ) 
de  me  faire  affaffiner.  Plus  de  trente  hommes 
iljjmés  de  Sabres  , ayant  a leur  tete  deux  contre** 
Révolutionnaires  titrés  , dans  un  état  d yvreffe  , 
vinrent  m’arracher  de  la  Municipalue  ÔC  m ont 
traîné  dans  la  rue  en  me  mutilant  9 c étoit  fur 
huit  heures  du  foir , il  f ai  Toit  nuit,  beaucoup 
de  monde  s’éiant  raffemblé  , à la  faveur  de 
Î’obicuriîé  de  la  multitude  j^échappai.  Cette 
affaire  donna  lieu  à plufieiirs  arrefiations.  Une 
des  perfonnes  qui  avoient  foudoyé  pour  faire 
ce  coup  , vient  de  le  payer  de  fa  tête  & a lame 
à îa  République  300,000  livres  de  revenu. 

J’ai  paffé  de  fuite  au  Difirici:  de  Nemours , 
même  Département  , oh  l’Adminifirauon  de  ce 
Dîfiria  m’a  confié  en  chef  les  opérations  mi- 
litaires, & nommé  diverfes  fois  fon  Commiffaire 
dans  cette  partie  &l  auttes.  La  Société  Populaire 
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de  cette  Commune  m’admit  auffi  parmi  fes 
membre?  , & ce  fut  dans  ma  préfidence  que  je 
£s  la  propofition  d’une  levée  volontaire  de  ci- 
toyens du  Département  5 pour  fe  porter  contre  les. 
rébelles  delà  Vendée  & tous  autres  en  m’enga-» 
géant  de  marcher  au  milieu  d’eux  ;eîîe  fut  accueillie 
par  cette  Société  qui  arrêta  qu’en  rendant  juülce  à 
mon  civifme , l’envoi  en  feroit  fait  au  Dépar- 
tement qui  feroit  invité  de  la  prendre  en  con- 
fidération.  L’envoi  eut  lieu  au  Departement  > 
ainfî  qu’à  toutes  les  Sociétés  Populaires  de  fon 
refTort,  donna  lieu  à l’arrêté  du  Département 
( du  1 1 Mai  ) portant  invitation  à cet  effet  à tous  les 
Citoyens , & aiiîorifa  la  levée  : voici  à cet  égard 
le  contenu  d’une  lettre  qui  m a ete  écrite  par 
les  Jacobins  de  Paris,  le  i8  Mai  i793* 

Républicain, 

CC  II  n’eft  pas  d’enîreprife  que  le  patriotiftne  ne 
>5  termine  heiireufement  ; celui  qui  t’anime  a fiifS 
» pour  embrafer  le  Département  de  Seine  ôc 
» Marne l’exciter  à faire  ime  levée  d’hommes  , 
» & à les  faire  marcher  contre  les  rebelles.  Frère  , 
» la  Société  nous  charge  de  t’en  témoigner  fajufle 
» admiration  , & à te  dire  que , tandis  que  h 
3>  France  recèlera  des  honimes  de  ton  caraélere  , 
» on  ne  dois  - clé/efpérer  de  rien*  Salut  6l  frater-; 
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^ nité , LES  Mem|3res  du  Comité  de  Corrës- 
33  POND  ANGE.  Suivent  les  fignatures. 

La  levée  eut  lieu  ; le  Diftrid  de  Nemôurs  four- 
nit leui  une  Compagnie  franche.  Le  fiuTrage  des 
VOIX  ne  donna  que  deux  concurrens  pour  Ie1)al« 
lotage  au  grade  de  Capitaine , j en  fus  un  : bref, 
je  fus  élu  premier  Lieutenant  ; & le  ii  Août 
^793  ? ^ Saumur , cette  Compagnie  fut  encadrée 
dans  le~22^  Régiment  de  Chaffeurs  , infanterie  lé- 
gère 5 avec  lequel  j’ai  cooflammeiit  fait  la  guerre 
aux  rebelles , jufqu’à  ma  nomination  d’Accufateiir- 
Militaire-R évolutionnaire , le  i^r  Frimaire. 

Mon  Régiment  juftilîera  que  par  tout  je  me  fuis 
montré  avec  courage  ^ zèle  & ex^aitude , prêchant 
ramour  de  la  liberté  , de  la  patrie  & des  bonnes 
mœurs;  que  j’ai  pris  feu  1 & livré  au  Général 
Salomon  ^ à Doué^  vers  la  ûn  d’Août  1793  , le 
fleur  de  Beauvais  , ex-Seigaeur  de  Beauvais,  près 
Thouars  , chef  des  rebelles  , qui'  a payé  de  (a  tête 
fon  audace  ; & au  Repréfentant  du  Peuple  Chou- 
dieu,  à -Breffiiire  > le  13  Odobre , le  foi-difant 
Chevalier  du  Soullier , autre,  chef  des  brigands  : 
les  procès-verbaux  de  captures  exigent,  Fun  à îa 
Commifllon-MiHtaire  de  Saumur  , l’autre  à la  Muni- 
cipalifé  de  Breffuife. 

J’amve  donc  aux  terribles  fondions  d’Accufa- 
leur-Militaire  Révoliuionnair-e  ^ que  j’ai  exercées 
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dans  le  Département  d’Ille  Si  Vilaine  pendant 
l’elpace  d*environ  fept  mois  ; c^eft  de  ces  fondions 
que  je  dois  un  compte  à la  République,  aux 
Citoyens  de  ce  Département , & particulièrement 
■à  ceux  de  Rennes , oii  j’ai  (iégé  le  plus.  Mais 
avant,  ne  dois-je  pas  expofer  quelles  ont  été  les 
caiifes  de  cet  établifTement  ( quoique  fecondaire  , 
car  déjà  une  première  Commiffion  femblabîe  etoit 
établie  ) Sc  dans  quel  temps  il  a eu  lieu  ?...  Qu’on 
veuille  bien  ne  pas  le  perdre  de  vue.  C’eft  dans 
le  moment  oii  l’année  des  rebelles  ravageoit  îef 
Départemens  de  ces  contrées , menaçoit  meme  la 
Ville  de  Rennes  , Sc  donnoit  des  inquiétudes  â la 
République;  dans  le  moment  oîi  chacune  des 
Communes  de  ces  Départemens  recéloient  des 
contre- révolutionnaires  de  tous  genres,  qui!  faî» 
loit  non  punir,  mais  anéantir;  dans  le  temps  oh 
les  armées  républicaines  étoient  dans  une  dllTolu- 
^$\on  de  mœurs  effroyables  , abfolument  îndifcipli- 
nées , Si  dans  lefquelles  il  falloit  rétablir  le  bon 
ordre.  La  tâche  étoit  grande,  fans  doute  ; mais 
toute  entreprlfe , guidée  par  le  patriotifme  , n’efl 
pas  invincible^  animé  de  l’amour  de  la  liberté, 
j’entrai  dans  cette  carrière. 

Les  priions  de  Rennes , Sc  celles  de  pluficurs 
Diûrias  de  ce  Département , étant  encombrées  de 
criminels  & de  non  coupables  , les  uns  confondus 
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Mvéc  îes  autres^  îe  fang  de  nos  frères  d’armes 
cotiîant  Joumeîîement  da»s  ces  contrées , fembî oit 
appeiler  fur  la  tête  des  coupables  le  glaive  de  îa 
Loi  / Phumanité  appellant  à fon  tour  la  follicitude 
dks  Juges  pour  rélargiffement  des  non  coupables  r 
detïx  caufes  auffi  piiiffantes  commandoient  nécef- 
lairement  aux  Juges  tous  facrifices.  Qui  refiifera 
de  convenir  que  je  n ai  rien  réfervé,  pas  même 
îe  repos  de  îa  nuit?  Et  qui  ne  le  jugera  pas^  en 
facbant  qu  en  fîx  mois  de  temps  , j’ai  fait  îe  rap^ 
port  cFaÆaires  de  plus  de  iix  cens  individus  qui 
imt  été  jugés  définitivement  / que  près  de  deux 
cens  autres  l’ont  été  également , tant  par  moi  que 
par  mes  Collègues  faifant  fonélions  d’Officiers  de 
Police  de  Farmée , 6c  que  îes  affaires  d’environ 
deux  cens  autres  individus  étoiênt  prêxes  à être 
îugées , lors  de  la  fupprefiîon  de  îa  Commiiîion  ? 
Peut- on  à cet  égard  avoir  quelques  reproches  à 
me  faire  ? Je  ne  le  crois  pas;  au  furplus  , que  Fon 
parle  , mais  d’une  manière  pofitive  & non  vague  : 
je  déclare  que  je  ne  répondrai  plus  à des  on  dït^ 
Je  fais  que  j’ai  agi  révolutionnairement  quant  à la 
forme  ; non-feiilement  je  îe  pouvois , mais  je  le 
devois  ; c’étoit  îe  type  de  Finfiiîution  de  la  Com«^ 
miffion.  Mais  au  fond,  j’attefie  fur  tout  ce  que 
j’ai  de  plus  facré , que  toutes  îes  affaires  où  j’ai 
conclu  ont  été  mûries  & mifes  dans  la  balance 


dé  réquîté  & de  la  févère  juftîce  ; que , conf- 
tamment  imbu  de  l’impadibilite  de  la  Loi  » je  ne 
connus  jamais  d’autres  devoirs  que  d’en  fuivre 
l’efarit:  ma  confcience  enfin  ne  me  rufcitant  point 
l’idée  du  plus  petit  remord , j’ai  encore  la  douce 
confolation  de  croire  à l’intégrité  de  la  juftîce, 
dans  les  jwgemens  où  je  n’ai  pris  aucune  part. 

Voyons  maintenant  comment  je  fuis  entré  dans 

ce  Tribunal. 

Magnier 5 ainé  ^ci-devant  Bnitus^faifant  comme 
moi  la  guerre  aux  rebelles  de  la  V endee  5 Sc  fou- 
vent  de  la  même  colonne , nous  eûmes  occafion. 
de  nous  connoître  ; nous  nous  étions  d ailleurs 
rencontrés  diverfes  fois  su  Club  de  Saumur.  Les 
apparences  nous  firent  juger  refpeftivement  Pa- 
triotes. Brunis , plus  connu  des  Repréfentans  du 
Peuple  cjue  moi  ( dont  l’afperite  de  caraêlere  ne 
fympatife  pas  avec  ce  c|ue  1 on  appelle  courtoifie  ) 
m’ayant  rencontre  a Antram  vers  la  fin  de  Bru- 
maire , me  fit  part  qu’étant  chargé  de  préfider  Sc 
compofer  une  Oommiffion^î^ilitaire-Revoli.ition- 
naire , il  me  chercboit  pour  me  propofer  d’en 
faire  partie  9 6c  qu’il  n’accepteroit  pas  fi  je  refu- 
fois  d’en  être.  J’avoue  qu’a  cette  propofiîion  je 
(entis  mon  cœur  palpiter  ( non  que  ce  foit  la 
peur  ) j mais  ma  fenfibiiite  ne  m’ayant  jamais  per- 
;mis  d’entendre  prononcer  le  jugement  à mort 
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dufl  homme  fans  frémir , je  craignis  manquer  du 
courage  néce flaire  pour  le  prononcer;  ( c’eft  ce 
ce  qui  m^efl  arrivé  au  premier  ) ; & fi  je  m’éfois 
laiâe  aller  à d’autres  fentimens  qu’à  celui  de 
Famour  de  la  liberté  & de  mon  pays , j’aiirois 
rellifé  net;  j’acceptai.  Les  fondions  d’Accufateur- 
Miiitaire  me  furent  propofées  ; je  ks  refufai , me 
défiant  de  mes  moyens  de  capacité  : on  infifia  ; 
j acceptai,  Brutus,  Prefident  d’une  Commiflîon- 
^4iLtaire*Révoîutionnaire  à la  fuite  des  armées  , 
ayant  eu  la  confiance  des  Repréfentans  du  Peuple 
pour  la  compofer , en  iaifant  le  choix  de  fes 
Membres , me  fembla  un  homme  d’auflî  haute 
importance  que  fes  fonaions  Texigeoient  ; j’ai  cru 
qu’il  le  mériîoit.  Les  Membres  choifis,  ôc  la  Corn- 
HîîiEon  conflitiiee , opéra  dès  le  lendemain  à 
Antrain,  pendant  le  combat  qui  eut  lieu  entre  cette 
Ville  & D0I,  à deux  lieues  de  difiance,  (c’étoit 
îe  1 Frimaire  ) ; un  rebelle  pris  les  armes  à la 
main  y eil  amene,  entendu , jugé  §c  exécuté  de 
fuite.  La  déroute  connue  fous  le  nom  de  la  dé- 
route d’Antrain , eut  lieu  fur  k foir  ; la  Commif, 
fion  en  fut  infiriute  , & reçut  l’ordre  de  quitter 
Antrain  , & de  fe  porter  fur  Rennes.  A fon  arri- 
vée dans  cette  Cité , elle  y opéra , & elle  y eft 
prefque  toujours  refiee,  jufqu’à  fa  luppreflion. 
Dans  les  premiers  temps,  j’habitai  avec  Brutus  ^ 
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aïK^uel  je  remarquai  une  grande  jeuneffe , & un 
goût  démefuré  pour  la  dépenfe  : des  difconve- 
nances  de  localités  Sc  de  diffipations  , me  déter- 
minèrent à nous  réparer.  Lui  croyant  un  cœur 
pur  Ôc  bon,  je  me  promis  de  le  furveiiler;  je 
me  tins  continuellement  en  garde  contre  lui , Sc 
tout  ce  qui  pouvoit  émaner  de  lui  : mes  fonc- 
tions , d’ailleurs  , m’en  lûggéroient  le  devoir  pour 
les  intérêts  de  la  chofe  publique.  Les  affaires , 
foüs  ce  point  de  vue,  furent  leur  train  jufqu’â- 
peu-près  fix  femaines;  époque  à laquelle  jf  crus 
avoir  rencontré  parmi  les  Membres  du  Tribunal , 
une  efpèce  de  caballe  ou  intrigue  ( dont  je  fuis 
fennemi  implacable).  Je  m’en  plaignis  vainement; 
ce  qui  me  porta  à donner  par  écrit , au  Reprc- 
fentant  du  Peuple  Êîniie-Lavallée , madémiffion; 
Brutus  en  avoit  été  Fauteur.  Le  Repréfentant , 
non-feulement  la  refufa,  mais  me  donna  Tordre 
de  reprendre  & continuer  mes  fondions.  La  vo- 
lonté nationale  étant  mon  régulateur  , je  ne  con- 
nus d’autre  devoir  ; je  les  repris  à la  fatisfadion 
de  pluûeurs  Patriotes  de  Rennes  , qui  m’en  féîi- 
cîtèrent,  ( Si  Elias , aîné  , ex-Maire , vivoit  en- 
core , il  ne  me  démenrlroit  pas  ).  Je  continuai 
donc  mes  fondions  jufqu’à  l’époque  de  la  fiip- 
preiîion  de  la  Commifîion,  le  17  Prairial  ; puis , 
pendant  tout  le  temps  de  ia  reddition  des  comptes 
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àe  fes  travaux  ic  de  fes  dépôts , dont  le  tout  fut 
remis  au  Commiffaire  Lepan  , aduçllenient  Mem- 
bre de  îa  Commilîion-RévoIutîGîlnaire  à Rennes , 
qui  en  a donné  décharge. 

Préfentement  répondons  aux  inducHons  du  per- 
fide & faux  Brutiis,  aduelîement  Magnier,  aîné. 

Qui  rauroit  cru  ? II  y a fix  fèmaines  ou  deux  - 
mois  5 que  ce  faux  Bruîus  avolî  Fair  de  mettre 
tout  en  quatre  9 pour , difoit-il , me  venger  de 
FiojuRe  incarcération  que  j’éprouve.  Il  poiivoît 
avoir  une  efpèce  de  raifon  de  le  faire  ^ piulGue 
une  de  fes  inconféqiiences  qui  en  eÛ  caufe  ; 
mais  s'il  m’eiiî  confulîé  ( le  connoiffant)  je  Fan- 
rois  prié  de  n’en  rien  faire,  ou  de  n employer 
qoe  des  moyens  raifon nables  Enfin , il  a pouffé 
Fextravaganîe  jurpitocle  jLifqua  dénoncer  comme  , 
cootre-révoluîionnaire  & conlpirateiir , Pointe! , 
Aecufateur  |)iibiic  près  le  Tribunal  criminel  du 
Département  d’ilie  & Vilaine  ; & préfentement  , 
( ainfi  que  font  les  lâches  ) , il  déclare  que  ce  n’a 
éié  de  fa  part  qiFiine  étourderie.  Quoi!  le  Pré- 
fidenî  d’im  Tribunal-  criminel , jugeant  en  dernier 
relTort,  commet  des  étourderies  dont  deméfultat 
peut  conduire  des  hommes  à Fécbafaud  ! Mais 
c^eû  un  monilre  qiFon  tel  homme  ! Comment  îe 
autrement  ? Une  etourderie  efi  1 afFaue  d un 
iïiilanî;  & je  demande  à Briuus  s’il  a’a  pasmù^# 
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fa  dénoncîaîîon  contre  Pointel , puifqiul  l’a  faite, 
répétée  & dépofee  â la  Société  Populaire  de 
îRennef  3 au  Comiîé  Révolutionnaire,  & un  mois 
après  porté  au  Repréfentant  du  Peuple  a Laval, 
duquel  meme  il  obtint  l’apoftille  pour  y donner 
fuite  ? Eft-ce  bien  là  de  fa  part  une  marche  mé- 
ditée & combinée  pour  perdre  un  homme , au 
moins  dans  refprit  public?  Pourquoi  à cet  égard 
n’a  î“il  pas  fuivi  l’avis  que  je  lui  ai  donné  îe  matin 
de  mon  arreftaîion , îorfque  me  montrant  dans 
ma  chambie  la  dénondadon  contre  Pointel , je 
lui  CGofeiliài  de  ne  point  la  faire.  Cluny , Biron, 
ex-Jiige  & Greffier  de  ladite  Commiffion,  vous 
étkx  préfens  5 je  vous  îe  rappelle.  Brutus,  vos 
étourderies  font  des  perfidies,  auxquelles  je  ne  me 
ferois  pas  attendu  ; cependant  j’en  fuis  viüime. 

Quai  ! ed'ce  parce  què  fai  eu  le  courage  (mais 
non , je  n’ai  fait  que  mon  devoir  ) de  démafqtiet 
vos  infidélités , vos  dilapidations , que , fous 
d’allucieux  moyens , vous  vouliez  enfouir  dans 
l’oubli  ? Vous  vous  feriez  cru  aiuorifé  à chanter 
la  palinodie  à mon  égard  , & inférer  dans  votre 
mémoire  > fur  des  on  m&  dit , des  indiidions  les 
plus  monilrueufes  contre  moi  , celles  enfin  qui 
feroient  dignes  d’un  énvaie  de  Robeipierre  ou  de 
vous.  Mais  fi  j'avois  été  capable  de  ces  fcéîéra- 
feffes  J deviez-vous  attendre  5 pour  les  décéîer. 
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que  vous  foyiez  découvert  ? Si  j’avois  été  aufîi 
lâche  que  vous  êtes  fripon  , vous  vous  feriez  donc 
tu  / Répondez  ; préfentement , quelle  confiance 
voulez-vous  que  Ton  aie  en  vous  ? Aéluellemeni , 
defcendez  iùfqii’à  votre  cœur,  & fondezde  ; je 
mets  en  fait  que  vous  ne  trouvez  pas  le  plus  petit 
reproche  à me  faire  relativement  à ma  conduite 
â votre  égard.  Ne  vous  ai* je  pas,  quelques  jours 
avant  mon  arrèfiation , prévenu  qu’ayant  décou- 
vert une  partie  de  vos  infidélités , je  voulois , 
pour  mettre  votre  honneur  à couvert , Sc  affurer 
à la  République  l’intégrité  de  fes  fonds , qu  elles 
fu fient  rectifiées  ? La  Ccmmifîion,  qui  en  a ete 
informée , ne  s’efl-elle  pas  aHemblee  dans  ma 
chambre  à cet  effet  Et  lorfque  vous  y parûtes , 
ce  convintec-vous  pas  de  tout  réparer  ? Pour- 
quoi , au  lieu  de  cela , avez-vous  laiffé  les  choies 
dans  le  même  état  ? Il  y a plus  ; les  avez-vous 
empirées  ? Pourquoi  quatre  à cinq  jours  avant 
votre  départ  arrêté , avez-vous  eu  le  front  de 
venir  me  mentir  impunément  a cet  egard,  en  me 
■déclarant  au  pied  de  mon  lit , qué  vous  ayiez 
tout  reOifié  avec  le  Reprefentant  du  Peu  pie  Lai- 
gnelot  ? Sans  doute  que  vous  efpériez  que , par 
mon  état  d’ar réflation  , je  ne  pourrois  me  pro- 
curer les  moyens  de  m’en  convaincre , êi  qu  une 

emporté  avec  vous  Pim- 
pofflbilité 
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polîîbllité  de  îe  procurer;  mais  le  génie  de  la 
probité  e(l  toujours  là , Brutus , & jamais  le 
coquinifme , même  foigaé  , ne  refte  impuni , une 
fois  connu  d’un  Républicain,  Vos  premières  infi- 
délités ayant  diminué  la  confiance  que  j*avoiseue 
en  vous , m’ont  donc  preffé  d’avoir  un  double 
de  l’état  des  paiemens  qui  vous  ont  été  faits  ; 
c’eft  par  fon  examen  d’autres  pièces  dont  j« 
fuis  faifi , que  j’ai  eu  la  douleur  de  voir  de  nou- 
velles friponneries  de  votre  part.  Je  vous  avoue 
alors  de  mon  indignation  à l’afpeél:  de  ce  tableau  ; 
mais  par  un  fentiment  d’humanité , au  nom  de  la 
fraternité  # & fous  tous  fes  rapports  pofiibîe  , 
je  voulus  vous  fauver  encore  malgré  vous  : je 
vous  informai  qu’ayant  connoifiance  de  ces  four- 
beries inattendues , je  voulois  enfin  qu’elles  fuf- 
fent  reélifiées.  Votre  hôteïTe , la  Citoyenne  Moreau, 
le  Citoyen  Cluny  , ex- Juge , votre  Collègue , 
peuvent  l’attefier , ainfi  que  d’autres.  Ne  vous 
ont-ils  pas  même  engagé  de  vous  rendre  près  de 
moi  à cet  effet  ? Eh  bien  ! Favez-vous  fait 
Il  m’a  fallu  vous  inviter  en  vous  menaçant  ; & 
ça  été  la  veille  de  votre  départ  projette  , que  îe 
matin  vous  parûtes  un  infiant  ; eh  ! pourquoi  faire 
Pour  augmenter  vos  torts  ; car  ne  pouvant  trai- 
ter enfemble  , vu  mon  état  d’arreftatlon , nous 
convînmes  que  vous  iriez  fur-le-champ  chercher, 
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le  Citoyen  Bellouard  , Officier  de  Police  Mili- 
laire , pour  l’inviter  à fe  rendre  près  de  moi , 
entendre  nos  comptes  refpeèiifs  ^ ôc  recevoir  de 
vous  une  exaèle  déclaration,  \ ous  vous  y en* 
gageâtes  ; l’avez- vous  fait?  Avez-vous  reparu  ? 
Vous  avez  cependant  rencontré  Bellouard  a la 
fortie  de  chez  moi , & vous  ne  lui  avez  rien 
dit.  Vous  aviez  donc  fincèrement  l’intention  d’em- 
porter avec  vous  le  montant  de  vos  dilapida- 
tions, & des  dépôts  dont  vous  vous  êtes  chargé, 
& me  laiffer  là  dans  l’embarras  de  vous  juûifier» 
Eh  ! de  quelle  manière  aurois-je  pu  le  faire  ? Je 
vous  le  demande  ? Enfin,  vous  ayant  attendu 
jüfqu’à  fept  heures  & demie  du  foir , la  veille 
de  votre  départ , fans  avoir  entendu  parler  de 
vous  depuis  i’inftant  qu’en  me  quittant  vous  me 
promîtes  revenir  fur-le-champ,  je  me  luis  donc 
trouvé  forcé  de  prévenir  le  Repréfentant  du  Peu- 
ple à Rennes , & de  votre  départ  6c  de  vos  dila- 
pidations. Pouvoit-je  ne  pas  le  faire  fans  devenir 
auffi  coupable  que  voùs.^  Vous  ne  difconviendréz 
pas  que  vous  feriez  parti  par  la  diligence , oit 
vous  aviez  fait  porter  votre  malle,  & payé  votre 
place,  partant  le  matin,  fi  vous  n’aviez  pas  et'e 
faifi  la  nuit  dans  votre  lit?  Vous  aviez  donc  1 in- 
tention de  vous  fouflraire.  Eh  bien!  convenez 
gue  ma  conduite  envers  vous  eft  irréprochablg , 


î9 

& qu’eîîe  eft  celle  d’im  honnête  homme  8^  d’im 
bon  Collègue.  Mon  inclination  à parer  le  mal- 
heur, mon  âge,  mon  expérience  fur  vou<î  me 
Font  commandé.  J’ai  donc  fait  mon  devoir 
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pourquoi  n’avez-vous  pas  fait  le  vôtre  ? Je  poiirl 
rois  encore  tirer  à conféqiience  l’aveu  que  vous 
avez  configné  dans  votre  mémoire  relanVement 
è la  fabrication  de  faux  affignats^^  <5ue , par  un 
badinage , dites-vous , vous  avez  fait  ; car  on  n» 
doit  point  plaifanter  ce  qui  tend  à la  contre-ré- 
volution : mais  je  îailTe  au  Peuple  à en  penfer  ce 
qu’il  jugera;  je  dirai  feulement  que  votre  exemple 
a peut-être  été  funeile  à Ja  République.  Devant 
les  Tribunaux  , Briitus  , j’exhiberai  les  piècè^ 
à i appui  de  ce  que  je  viens  d’avancer;  je  vous 
promets  une  intégrité  févère  , mais  point  de  mé- 
dis nceîé 

On  vous  a dit  , rapportez-vous  dans  votre 
Mémoire,  page  i6,  « que  je  fuis  un  véritable 
>?  cannibale  , & que , fi  les  yeux  font  le  miroir 
5?  de  l’ame  5 les  miens  dénotent  un  cœur  côr- 
» rompu.  3)  Qui  vous  a dit  cela  ? Briitus  l’efl  mau- 
vais phihonomiile  ; j’en  appelle  à toutes  les  per- 
fonnes  qui  ont  eu  affaire  à moi , je  ne  crois  pas 
qu’elles  m’ayent  rien  trouvé  d’impur.  Et  fi  vous 
avez  briuquement  reçu  ceux  qui  fe  font  préfentés 
çhez  vous  pour  vous  parler  des  prévenus , daniè’ 
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la  crainte  qii’iis  ne  vous  fubornaffent , je  vous,  ; 
déclare  qu’à  cet  égard,  fi  c’eft  un  crime,  une  i 
lâcheté , comme  vous  le  dîtes , je  fuis  bien  cou-  i 
pable , car  j’ai  reçu  de  mon  mieux  tous  ceux  qui  j 
font  venus  me  voir  & m’entretenir  des  nialheu-  i 
feux  détenus  dans  les  fers  ; je  crois  en  cela  avoir  ^ ] 
fervi  l’humanité  & les  intérêts  de  la  République.  ' ] 
L’idée  de  pouvoir  être  fuborné  ne  m’eft  pas  plus  | , 
venu  que  je  n’ai  crains  de  l’être.  Cependant  , une  | j 
bonne  femme  crut  qu’en  m’offrant  dix-huit  écus 
en  argent , me  dït-eüe  ) , elle  obtiendroit  la  fortie 
de  fon  fils  , alors  détenu  comme  préfiimé  Chouan; 
mais  elle  fut  bien  furprife , lorfqu  elle  vit  qu’un 
Iiaiiffement  d’épaule  fut  toute  ma  réponfe  ; & lui 
ayant  tourné  le  dos , elle  s’en  alla  tellement  con- 
füfe  , que  peut  s’en  fallut  qu’elle  n’en  tombât 
folle.  Cette  femme  eff  la  veuve  Chàuvin,  de  Tou- ! 
gères  f qu’un  Jugement  du  Tribunal  a feulement! 
corrigée,  d’après  l’aveu  qu’elle  fit  que,  dans! 
l’ancien  temps , on  offroît  de  l’argent  aux  Juges. 
Aucun  autre  n’a  été  tenté  de  l’imiter  , ôrutiis , 
& n’eft  fuborné  qui  ne  veut.  | 

Sans  doute  que  le  reproche  que  vous  faites  aux! 
Membres  du  Tribunal , « qui  ont  bu  mangé i 

» avec  des  parens  de  prévenus  en  jugemens , & 
» ceux  qui,  la  veille  du  jugement  de  Gélis,ont 
^ dîné  chez  fa  femme , ont  nommé  fon  enfant'^l 
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» & qui,  en  toute  autre  occafîon  , ont  manqué, 

» ne  me  regarde  pas , car  à cet  égard  je  ne  crains 
» aucun  reproche,  Mais  vous , Brtitus , qui  êtes 
un  des  Juges,  & qui  vous  taifez  fur  les  noms  de 
ceux  que  vous  inculpez  , ne  feriez-vous  pas  rhom- 
me  que  vous  grevez  d’une  grande  inconféquence  î 
L envie  de  dire  du  mal  vous  tient  ; & comme  vous 
ne  favez  pas  même  vous  épargner , je  fuis  tenté 
de  croire  que  c’eft  de  vous  dont  vous  avez  eu 
intention  de  parler.  Mais  fourbe  en  tout , peut 
vous  importe  de  calomnier  l’homme  pur  par  des 
atrocités  dont  vous  feul  pouvez  être  capable. 
Qui  peut  vous  avoir  dit  que  je  m’étois  vanté  de 
faire  aifément  facriher  par  le  Tribunal , ceux  que 
j’âvois  profcrits  ? Pourquoi  ne  pas  dire  auffi  que 
vous  les  connoilîîez  ces  profcrits  ? O fcélérate 
penfce!  peut- elle  être  enfantée  par  d^aiitres  mé» 
chans  que  ceux  qui  ont  l’ame  d’un  Robefpierre 
dans  le  cœur  ? Eft-ce  auffi  une  étourderie  de  votre 
part,  Brutus , qu’une  femblable  indudion  ? Avez- 
vous  bien  fenti  que  le  monflre  qui  fe  conduiroit 
ainli,  mériteroit  la  mort , à laquelle  le  calomnia- 
teur ne  peut  échapper  ? Mais  en  fuppofant  pour 
un  inftanî , que  quelques  médians  vous  ayent 
tenu  femblables  propos  , ( ce  que  je  ne  crois  pas)» 
comment  avez-vous  pu  entendre  froidement  vou^ 
dire:  Toi  Brutus  ôc  tes  Collègues,  conipofan 


r 

I 


/ 


22  , 

îe  Tribunal  Révolutionnaire,  vous  êtes  de  lâches, 
fcélérats,  qui  fervez  de  vils  inftrumens  â u a can- 
nibale? Comment 5 dis-je,  avez^  vous  pu  entendre 
vous  parler  ainfi , fans  arracher  la  langue  &c  les 
yeux  de  Feffronté  qui  a été  affez  audacieux  pour 
le  faire  ? Comment  n’êtes-vous  pas  alors  defcendii 
dans  votre  cœur , & fenti  qu’il  y auroit  de  la 
cruauté  , de  rinhumanité  ou  de  la  lâcheté,  à diffi- 
xnuler  de  pareils  propos  ? Ou  j etois  dans  îe  cas  • 
du  reproche,  ou  je  n’y  ctois  pas;  mais,  dans 
Fun  ou  Faiitre  cas,  votre  devoir  étoit  de  vous  en 
aiTiirer,  & de  faire  punir  le  coupable:  vous  ne 
l’avez  point  fait  ; vous  avez  donc  coîiimis  une 
lâcheté  ; & comme  il  eft  plus  probable  que  cette 
idée  découle  de  votre  génie  malfaifanî,  c’eft  une 
fcélératelTe  de  plus  que  vous  avez  enfanté. 

Je  ne  fuis  pas  plus  coupable  des'  crimes  dont 
vous  avez  voulu  me  couvrir  , que  des  dilapida- 
tions dont  vous  paroiflez  vouloir  m’accufer  re- 
lativement aux  fourrages  , qui , félon  vous  , ont 
dû  être  fournis  à un  cheval  que  j’ai  confervé  : 
vous  êtes  encore  à cet' é^ard  mai  infruit.  J’avois 
im  cheval  dans  le  temps  que  la  Eoi  me.  le  per- 
meîtoit  , .&  que  mon  devoir  rpe  le  prefcrîvoit; 
conformément  à cette  Loi,  je  l’ai  vendu, comme 
vous  le  dites  bien,  à un  Officier  d’Artillerie  ,quî 
quittance  : il  Fa  même  fait  paileren  revue 
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par  le  Commiffaire  ; donc  11  eft  à tul.^  Cette  ae» 
cufation  de  votre  part  eft  une  légèreté  ; mais  il 
n’en  fera  pas  de  même  de  celle  qni  a rapport  aux 
cinq  Officiers  deftitués  : elle  eft  encore  grave 
celle-là. 

Si  je  vous  démafquois  clans  cette  affaire,  EriiUis, 
il  me  feroit  bien  iacile  de  vous  prouver  encore 
une  lâcheté  de  plus  ; mais  ] en  fuis  las . il  me  fut- 
ffra  de  dire  que  rien  n’eff  plus  atroce  que  ce  re- 
proche 5 dont  la  calomnie  eff  de  votre  genre* 
Jamais  je  n’ai  eu  l’intention  de  déplacer  qui  que 
ce  Ibit  ; j’en  ai  encore  eu  bien  moins  les  moyens. 
Votre  induéhon  à cet  égard  eff  abfurde , & aiiffi 
méchante  que  les  antres  ; voici  comment  je  vais 
le  prouver.  Une  intrigue  combinée  entre  les  Of- 
ficiers du  troifième  bataillon  , formation  de  Doué 
Anjou,  ( & non  de  Douai,  comme  malicieii- 
fement  vous  l’avez  écrit),  eut  lieu  pour  faire 
deffitiier  leur  Commandant  ; vous  ne  l’ignorez 
pas,  BrutiîS,  Ces  hommes  dont  la  malle  étolt 
pure,  mais  non  à l’abri  des  infmuations  perfides 
de  quelques  meneurs , (q  laifierent  aller  a ne  plus 
vouloir  reconnoître  Robert  pour  Commandant  de 
ce  bataillon  : plufieurs  ( y compris  les  cinq  dont 
efl  qiieftion  ) furent  fignataires  d’un  arrêté  pris 
erXonfe-ild’Adminiffration  , portantqiie  Robert  eft 
un  fripon,  êc  qu’il  le  talloiî  dénoncer  a un  Tiibun^i 
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Militaire.  Robert  traduit  fe  défend , St  obtînt 
jugement  en  fa  faveur  ; par  fuite , il  traduit  à la 
Commiflion  dont  je  faifois  partie , les  cinq  Of- 
ficiers dont  parle  Brutiis  : l’affaire  efl  fuivie  juf- 
qii  a jugement  , qui  prononce  contre  quatre  de 
ces  Officiers  trois  mois  de  prifon  ôc  leur  defiitu- 
tion  ; Sc  contre  le  cinquième , qui  s’étoit  fait  re- 
cevoir Commandant  du  bataïUon  pendant  l’incar-* 
cération  du  légitime  Commandant,  qui  avoit  figné 
les  aéles  officiels  & des  brevets  aux  Officiers  en 
cette  qualité  ; enfin  , comme  Chef  de  rAfïemblée 
d’oti  émanoiî  l’arrêté  ci-deffus  , cinq  ans  de  fers , 
peine  qu’auroit  fiibi  Robert,  s’il  eut  été  reconnu 
dilapidateur.  Qu’ai-je  donc  fait  autre  chofe  que 
de  remplir  les  devoirs  de  mes  fondions  dans  cette 
affaire  ? Pouvois-je  ne  pas  recevoir  la  dénoncia- 
tion &c  y donner  fuite  ? Je  le  lalffe  à juger.  La 
deffiîuiion  dont  eff  cas  efi:  donc  l’effet  d’un  juge- 
ment légal , & non  le  fait  de  ma  volonté.  Bruîus, 
prouvez  le  contraire  ? Alors  vous  ne  lai  fiez  aucun 
doute  que  tous  les  Membres  du  Tribunal  étolent 
de  lâches  fcéléràts  , & vous  conféqiiemment,  piiif- 
que  vous  ayez  préfidé  à l’infirudion  au  jugement 
de  l’affaire. 

Maintenant  difons  comment  mes  deux  frères  font 
entrés  dans  ce  bataillon  , tous  deux  fous  officiers  au 
deuxieme  bataillon  de  la  République,  formation  de 


1792  ; ayant  fait  le  fiege  de  Mayence  & toute 
la  guerre  de  la  Vendée  , le  hazard  les  ayant 
fait  paffer  par  Rennes,  ils  apprennent  que  j’y 
fuis  ; ^ ne  nous  éîant  point  vus  depuis  le  mo-* 
ment  de  leur  entrée  au  bataillon , il  étoit  tout 
' naturel  qu’ils  cherchaffent  à me  voir  , nous 
nous  rencontrons  & j’obtins  le  lendemain  une 
permiffion  du  Générai  , pour  qu’ils  féjournent 
quelque  jours  ( j’obferve  que  quand  ils  font 
arrivés  à Rennes  , les  cinq  officiers  dont  eft 
queffion  , étoient  détentes  il  y avoit  environ  un 
mois  ) enfin  la  fur-veilie  de  leur  départ  déter- 
miné , la  deftitution  des  cinq  officiers  eft  pro- 
noncée par  Jugement.  Robert  commandant  le 
bataillon  qui  étoit  à Rennes  , étant  venu  le 
lendemain  matin  me  voir  , trouve  dans  ma 
chambre  mes  deux  frères  qu’il  ne  connoiffoit 
pas , en  caufant  avec  eux  il  crut  s’appercevoir 
qu’ils  feroient  utiles  à fon  bataillon  , il  me  pro- 
pofa  de  les  emmener  avec  lui  , je  ne  m’y 
oppofai  pas  en  rempliffant  toutefois  les  formalités 
exigées  par  la  Loi.  Robert  s’en  chargea  & obtint 
du  Général  à qui  je  n’en  ai  point  parlé , un 
réquilitoirè,  pour  ' avoir  mes  deux  frères  dans 
(on  bataillon  comme  Infirudeiirs.  Ils  lui  deve- 
noient  d’autant  plus  utiles  que  fon  bataillon 
étant  formé  de  la  dernière  réquifition , beaucoup 


3’offiders  étoient  peu  expérimentés.  Mes  frères, 
qiioîqu’en  dife  Brunis  , connoiffent  k taüique 
militaire  , mieux  qu’il  ne  s’en  doutera  jamais^ 
C’eû  donc  comme  Inftrudeurs  que  mes  deux 
frères  font  entrés  au  troifième  bataillon  de  Doué. 
J’appris  quelque  temps  après , par  une  lettre  du 
Commandant  leur  nomination  au  grade  d’officier  ; 
cô-ce  un  malheur  , je  ne  le  crois  pas  ? Y a-t’il 
de  ma  part  un  délit  , Je  le  laiffe  à juger. 
Quelque  chofe  de  plus , c’efî:  que  depuis  que  je 
fuis  en  arreftation , le  bataillon  comme  étant 
de  réquihtion , étoit  fujet  au  licentiement  ou  à 
l’incorporation.  Par  je  ne  fais  quel  motif  le 
Repréfentant  du  Bois  - Crancé  , l’a  refondu  en 
trois  compagnies  franches  pour  îefquelles  neuf 
> officiers  ont  fiiffi  au  lieu  de  vingt -fept  , ÔC 
dans  les  neuf , mon  frère  aîné  a été  con- 
fervé  êc  le  puîné  fait  fergent  - major.  Les 
autres  ont  été  fupprimés  & font  devenus  fimpks 
yclonîaires  ; mes  frères  ont  donc  quelque  mérite. 
J’atteffe  n’avoir  même  pu  me  mêler  de  toutes 
ces  nominations  ; y a-t’il  là  un  crime  ? On 
peut  à cet  égard  confulter  le  Commandant 
à qiiî  je  fatîfai  bon  gré  de  faire  voir  mes  lettres  > 
on  y verra  ma  manière  de  folliciîer  & dans 
l^ffirmatîve  d’un  délit,  pourquoi  ne  l’avoir  pas 
dé  fioncé , Brutus  , vous  qui  êtes  un  dénon- 


cîateur  à gage  ; mon  caradère  vous  a toujours 
révolté  & vous  ne  m’avez  point  aimé  dîtes-vous  ^ 
Briitus  , je  le  crois  bien  quoique  vous  n’ayez 
ceffé  de  me  dire  & de  m’écrire  le  contraire  ; 
mais  le  faux  efl  votre  patrimoine.  Convenez 
que  jVi  été  de  meilleure  foi  à votre  égard, 
& que  très  fou  vent  je  vous  al  dit  vos  légerah 
font  pitié.  Je  defire  pour  vous  que  vos  juges 
voyent  de  même.  Je  ne  crois  pas  non  plus  à 
la  fincérité  de  l’eflime  que  vous  m’avez  marque 
avoir  eu  pour  moi  , car  û elle  eut  ete  vraie  , 
elle  devroit  exiffer  encore  n’ayant  pu  vous  donner 
aucune  raifon  de  la^  demeriter  depuis  votre 
arrefîation  ; mais  je  n’y  tiens  pas  ^ans  ce 
moment , au  contraire  &c  ne  voulant  point  être 
lin  ingrat  envers  vous  à qui  je  retire  abfolument 
la  mienne;  je  vous  déclare  que  vous  ne  la  réacquére- 
rez  qu’alors  que  vous  ferez  purge  êc  devenu  honnete 
homme.  En  voilà  bien  allez  pour  vous  prouverf, 
Bruîiis , que  fi  vous  n’aviez  pas  compté  parmi  les 
membres  du  Tribunal  , on  n’auroït  rien  à lui 
reprocher  ; votre  radiation  des  membres  de  la 
Société  Populaire  de  Rennes,  me  paroît  également 
fondée , & je  vois  votre  réhabilitation  ajournée 
jufqu’à  ce  que  vous  lui  apportiez  un  certificat 
de  probité  , de  franchife  & enfin  d’un  civK'me 
pur.  Vive  la  probité , fans  elle  point  de  Ré« 
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publique  J & fans  îa  République  point  de 
bonheur  humain. 

Rennes  ^ le  lo  Vendémiaire , 3®,  année  Répu^ 
hlîcalnc  , & le  4®,  mois  de  ma  détention' 

DEFIENNES  , aîoé. 

P,  S,  Comme  on  pourroît  trouver  extraordi- 
naire que  l’aie  gardé  le  filence  fur  le  fujet  de  mon 
arreilation , je  dirai  que  je  l’ai  toujours  regardé 
comme  l’effet  de  la  précipitation  occafionnée  fur 
quelques  faux  rapports , d’autant  mieux  que  j’aî 
appris  direâement  de  Pointel , Aceufateur  public 
près  le*^T)épartement  d’Iîle  & Vilaine , qu’une 
méprife  y avoit  donné  lieu  ; & je  yne  plais  à le 
croire , ne  me  fuppofant  d’autres  ennemis  que 
ceux  de  la  ebofe  publique.  Enfin  je  déclare,  en 
le  répétant , que  je  n’ai  agi  à l’égard  de  Blin 
jeune  , Direâteur  de  la  Pofle  aux  Lettres , & fes 
camarades  du  foupé  qui  eut  lieu  à îa  Baraque  de 
Rennes , & duquel  étoit  aiiiSi  le  fcélérat  Hubert 
Villambre  , Adjudant-Major  au  quatrième  bataillon 
d’Ille  & Vilaine , que  , pour  remplir  avec  inté- 
grité les  devoirs  de  mes  fondions , d’après  6c 
conformément  à l’arrêté  des  Repréfentans  du 
Peuple , dont  je  fuis  porteur.  Une  fimpie  explica^ 
tjon  fraternelle  aiiroit  fuffi  pour  en  convaincre 
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tout  le  monde.  L’iniuffice  de  fon  refus  a produit 
celle  de  mon  arreftation  , qui  me  tient  depuis 
plus  de  trois  mois  dans  roppreflino,  fans  avoir  la 
confoîation  d’entrer  en  jugement , & fans  pouvoir 
faire  entendre  les  perfonnes  qui  ont  connoiffance 
des  faits  les  plus  intéreffans.  Que  veut-on  donc 
faire  de  moi  ? S’il  eft  de  la  fubftance  du  Patriote 
de  favoir  fouffrir , la  fource  doit-elle  découler  du 
fait  & de  la  volonté  de  Patriotes , fans  faire 
triompher  les  ariftocrates  & tous  les  ennemis  de 
la  République,  une  & indivifible î 
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A RENIEES  5 chez  J.-Félicité  Vatar  , Imprimeur 
du  Diftria , fous  le  Temple  de  la  Loi, 
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